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LE COURRIER MUSICAL 

La Musique selon les Peuples 
llans so11 .lna/ys,: S11ectrale di: /'Jiuro~11.: (1) le philosophe 

l<eyserling éuil : « Le dernier mol que, dans. chu.que cu.s, l'Alle-
1r~ag~1e pr_ono11ça pa.r l•L bouche de ~es grands cs,prjis maternels, 
11 a. Jn111t1.ts eu ltL prétfntion d'être nJJsol1m10nt délin.1tif r:omme 
r.'est le cas, chez lt!-s Français; su. clarté n'a jamais élé' au sens 
littrr:ll,_ 1~ne clnrli'i finale. J:?ans 11!1 n_1ond_e où règnent!~ rlcwcnir l'i. 1<' µenr, uue telle clarte ne s1g-n-1.fie Janwis autre chose 'Ille 
limit:~Lion. T,a11t qu.e l'hwnanité dvra, il n'y uura jomai.-; de 
derniers moL" n.u sen; absoJu. le problè111t> de \'humanité se 

pos~ru. touj~ur..; de 1:1.0,uveau, et la Yie res1~ru Loujou,i·s prohlé­mat1que ... C csl préc1.,.c111cnt dans l<' carnctèrc prohlématique tic 
i'.-\1\ema.nd que réside son plus gms uvontn~e, co1111110 le p.lus 
g-ro~ dés-aYantng-c du Français réi=,it\c dans so11 1':Hactère :1'0p dair. » 

Et le ps_n:l1olo;;uc allemand voiL dan~ eeltt! manière d'ùtr•~ 
rxclusivcment '-<<>r111::ininuie la « i-arinr primordinlr " de ln 
musique nllcin::rnde, " la plus g-r.1,ndc 111111siq11c de tous l<'S 
temps ». Pou1:q110: ? I-'nrce q_ue la 11111siquc-u 11'csl p:15 " ~t1·c » 
nu 5e-ns plns11qnc du mot, ina,is de\'enir r1 pa,.~c.r. Par con!'.é­
':]l!011t, seul peut créer ln. grande 111nsiqur nn peuple <le devcnii 
n ln na~ure pr?fondt! duquel correspond en premier lieu le f,ait 
O(; sentir la \ïC ro111111c expédence LS11hic et. clc confcssc-r cet1e 
<':>.J?éricnc?· ki nou~ n,·0ns ég,~emenl ln. rncinc primaire de ta 
1,1~rlosl~ph1c allrmandc: le pl~1losophr c~I dans le domni11e cl<' 
, mtcll1gencc ,·e q11c le rn11s1C·1en <''-l dnns relui cl11 srntiment ». 

_.~insi clo11e. :'l p)·0pos cl~ « mw,.iqne », clc mnsiquc créée dans 1:1; ~1andem·, l<' celehr,! I?lnlosophc halte-nl!P111011<l mot en op-po-
1~tl1011 des modes rssent1els, de5 1·aisons d'êtr<' clc 1·arrs - la 
« cla!·t6 ": ret ntlrib11t .~i spéc:,fiquemen1 français, et le'« sens 
prc-b)emat1_qi1c ». !Jans 1 1_ncessan1 de\'C)1ir cle la \'ic c1 qui sciai1 
mnnifes~alion pl11losoph1quc exclusivement :lll<'mandr. D'a:prè~ 
l<e~'Ser!Ini;:-, 1111e à.me où 1011! se ré~out dans ln darti\ "-P tro11Yr. 

moi~s apte (1 nt1eindrc n.ux plus ltnntcs cime:; de )_q ,~1·éation 
mus1calc vra.ment g-éniale q11c l':i.m~ in.mnii=, fixée s11r dE>s jog-mes 
ou formules clafrs et snns cc.ssc ronsricntc du vai=,1e mvstère qu,i l'entoure, qu'elle veut pénétre1·, et qui fait de 1out <'Ire, etc toute c,hose 1111 « pt-r,l·lème ,,_ 

Le ~Al.tin - et le Franç·n.is_ rcpn;s~nte rcriaine.men1 le lypc le 
P):Us cYolué de la race_ - aime c,t clcmnnde t-011ijo1.ns la clarté, 1 mY-0q11ant crnnmc cnlère le pltL5 sùr de la p,erfeclion d'une 
?JUVJ'~- _Le Gcrm~in, mnnif~~~<'ment est plui=, nébuleux, non « pe11 inteJ!Jgthle » m:11~ plu1: Yole. plus ,, éi:;oté.rique » on. port.é vers 
1~ sens du " ded,ans " des choses toujours rec-ouvert du nuage de 1 apna.rence. C.he·1. 1<' Frn.nçn.is, le<. nunnce~ hn.billent ot irisent 
la l'laire nudité du vrai. L'.-\llemnnd - tel le Russe et de mêmr 
que l'I-Tindou -- ne perçoit dn.11s lo forme nue que la fll.!l"i1.ive 
:\-In.ïn : il ne l'n.nal>'.sc1>a pas mais ~·crrorl'era de la pénétrer 
jusqu'au pr:ncipe qui l'anime, jusqu'à la synt,hèse des force5 
rlont elle oonslitue le vêtement périssable. La clru·tk du Latin le 
rionssc davanta-re il l':rnalyse; l'efforl inla5sable du Gcnna:in 
pour forcer le 1rystèr<> de.s chorses l'obli.':te :'l la synthèse. Or ln musique nous apparaît comme urn nrt CJill.i nppelle chez le créa­
i e1.1 r ln verf,11 sy11thétiq11c. 

:\T,ais, tout d'.abord, est-il possi,ble de déterminer en quel 
!cg-ré de notre être la musique prrend naissn.nrc? Nous ne pn.rlons 
pas du siè~e de la créntion. Tl est ~nfe.ndu, ù ce sujet, que, pour 
masquer not.re iµ-nornnce, n-0us appelons " Inconscient ,, cett-e 
partie inconn11,e de notrP. moi où naît toute puissance créatri•ce 
- du poète, rlu musirien. du scul1pleur, rlu peintre, d11 ,<;·a.vant. 
:\la rcotoune, dans la Science secrèlP des Initiés (2), écri 1 : " Le 
1110-nrle intérieur de l'homme est comme un Ja.nu.s à doublE fnce : 
l'une est écl:ürér p:.i,:· la lum.iè're <lu i-0ur de notre conscirnt. 
l'n.ult·r regarde la nuit sombre dei;; rpérégrina.t'on!< secrètes de 
11otrc ùmc - nolrc so11s-ronsci'ent. Le conscient, c~L la somme cle 
nos expérience,<;,, ou de nos sensations, et de nos méditations 
Des moment.<. rlc conscience le manifestent. Le s011s-conscienl 
rst. notre monade qui se manifeste pnr l'intuition ... ,Plus profon­
clém<:n_L ln,_ ~OtLrbe _ rlu. psychisme se rreuse et. plus profonde e!-I 
nntrr inluit:on q111 fart naître de plus nombreux élats 111vsfiq11es 
rie notre esprit. » • 

Et. la. musique nous apparait encorê comme le produit d'un 
de• r·cs états mystique..<.. • 

.J'entends l'un de mos lc~leurs se récrirr: " l\Iai~ \'OU~-111iimr 
11·,a,·ez-Y-011s pas écrit, d-a:ns 1111 d~ v_os livres, qu'ét.y-mologique 
111c11t k vocabl,, "mystique » s~rufic : « il connait le lien 
1·011s1:111! riui ,·end le visible dé.pendant ùc l'invisible ». L'étui 
111~·stiq11e serait celui qui permet ÎL l'homn1e,rlr <leverür conscient 
rie- cc lien. Et tout créatem· se trouve en ret état. Soit Mais 
ro111mcnt expliquer que !'.art du sculpteu1· 011 dn peintre' meurt 
si l'un ou l'autre devient <tve11g-Je, alors que ~Hlt.on ayant perdu 
la nie dict.ait so1_1 immorl.cl chcf-d'œnvre à sa fill~ et que,_ -prodige 
rncorc plus sa1s1ssa.nt neelhoYen sourd entendfüt et écr1vait sm: 
Sy11171'1011irs, sM Quatuors? Tl ~- ~11rnit rlonr dei=, étnt5 mystiques 

1) J,ihr:tlrl•' Slocl,. 
·> !.,•~·marie, écllteur 

,k plu-; c11 pltL<. prnfoncls - les uus 111èlés cnoo1·e u I'· Ul.l 
la ,·1:trti• du monde ?>..~érieul', les uuircs s'en déitaclta~;t ~se, 
crssc <laran1agc et rcJ01gnant le monde du mystère de la sans 
lhès-e d.;11s lu. pensée et la parole inlé.ricure ou son ou mu,si~yn. 

Ua11.,; ~u_n ln•1 c, fJropos ~m· le bonheur-, où le « malérialisiiiue. 
l-'1.~I JJOU!'l_-;c a l'c-xi~·èmc, Al.1.111 (3), q11i oublie l'ada.!'>"c : in meJ·" 
sial l'l'rt/as, rédu,iL le', !Jl'O!Jlè111es psyohologiquos lu ùénomin

1
~ 

teur C(>11111111t1 c, trnp ~uuplc <1,~s " attitudes viscérales a ,,_;,(•f1u1 Zwe:g dans su11 u111rrag-c e11corc insuffisamment con;'· 
l'11 F1·:i11ce 'J'olstu: ('t) fuit r.:urnprcndrc·, ü vr0po,s de la crise mv u 
tique suLic µni· l'opô1rc écnvuin vus la. cmquanlai.ne que ·1:: 
vi·ganeo;; J!lty,.,1Cp1t•:-; 11c suffi..,ent pas i1 l'horninc pour p-rcn<.1/ 
'll11L11,r·t av<·1• cc·rt,uines réalités plLL'-' voilrcs: " Cette contemp1/ llfll: olijoelrvl! el p1trC'lller.t artis1iq11c, cr-ttc façon de regarder t ·;!n, :,,i1nplr111c111 p0111· h reprodui1c, clev·<'1il l01·u;<;cfuement i1npo~'. 

!--rhlc. Le,; l'l1osrs 11e .-..,, prés1·11tc•nt rlw; ;', Tolstoï a,·ec 1:L mên~<' 
i11l11t1it,·• ; pou,r lu Jll cmièrc foie, le plus lucide des hommes 
<tt'•ruu, re dn11s Li , ir l'r·:-.islt>1trc d11 my,'>tèrc, il se doute qu'e11~ 
n t111c sii:n1ifil',ili(l11 q1t'il ne peut p:i:-; saisir- avec des sens sim. 
plrmr-111 mal6i-i1•ls. Tlilstoï SP t•<·nd coinptc qu'il a hcsoin d'un 
i11-;1111J11e11t tout 11ot1vr.111, 1>!11,-; sa\'a11t, rl'un œil pluis conscient i\'1111 rcil de penseur. ,. • 

l,'r1!il rie ln r·l:irt.é, l'ccit de l'anat>-~" - r:el11i qui prédomine 
,·l1t•1. le pPinl1r rr le :•culpte11r - li<' ::,11ffil plus. Tolstoï ùo:1 ~r:111dir <'1worr. Fi111('' Jr-, « 11n111rc~ tnortes ", achevés Je~ 
, p,111raits », ,1, .. 1 q11,c,-,linn:-; plu:-; ;.:·(·a11lcs se posent cl, pour les 
1 ,•;.;,udrP I<' pilil1,!,,ophe rloil 11:iilrr, nvc,' la yertu synthétique_ 
prnd11i1 •l'un étal m_, ,-,1i·1uc plt,s 1nl{•ri<•11r. 

LP it'drur n, <léjù pfnét1·é notre: pensée. Les peuples 1rop 111t:1l_vstc-,. nù 11:iii"'-'tc-nt iPs plu,., 6 ranrls pcinlrcs et sculpteurs ne 
pruvcnt r,1nr111,· 1-t ~l';;trnta, ·011 11rrc.~-;n..ire ü l'incarnation' dP 
p11i.--s:in1.,_ phrlo-;oph<'s cl n111sicicn,,-;_ SPnls les peuples h l'esprit ;:;._vntl1ét1q11e et 1J1y,-;1tqlll' (011 d<·v,'1111:-; c-011,:,.:c1enis clu lien constnn1 
1111i rend le , isible t1Pr,l'nda11t de l'llldsible) donnent nu monctr 
de pu·s.c;nnts pe11se:ir.-, <'L cornpo3it('11r,;_ 11 reste à connaitre qtH'!s 
:-rmt rcs j)(;lljJlc;;, 

!\luis a11 lel'lr11r comme it moi-11if•mc, je demande encorr 1111 
i ►e\J de patience. 

En effet, Keyserlini_;- 0cril. pal'ln11t de hi « racine pmnor­
<lia.le » d,e la musique allcrnn11dc, q11P.: Ir philosophe est danc, le 
domaine de l'intelligence et 1<' mus1,ie11 clans celui du sentiment. 

Affirmatior. qui dtmande quelques édaircissements. 
Du sentiment à son affectation, le ~c11ti111entalisme, comme de 

l'intelli?;ence tt son .appareucc l'affllcuremen-t. lrè6 superficiel àe"­
choses il n'y a qu'un pai=,. ,J"l'xprime rnn.1 la réalité. L'homme 
vivant pi·esque t.ouij-0urs, plus fncilemen1, <lans la ~e,ntiment,at:lt' 
ri l•a pénétration à fleur de peau du monde qui l'en1ourc, le pas 
à faire, en 111on1ant, serai1 d'atteindre a.ux pians supérieurs 
où s'engendre,nt le.s gr-andes pensées qui viennent ùu cœnr. Plus 
has, c'est le mortel donl Vn..11vr11arg-11cs di~ai1 : " Quand je rnis 
l ·1iomme engoué de la raison, je pnric m1ssiiôt qu'il n'est pas 
l'a.:sonnable. » Et ce que l'on rroit ètrc un sentiment ne repré­
sente le -plus souvent qn'impulsion née d'un désir, chimie de la 
chnit·, petite charité -0u bonté facile : le cœnr, c'est-à-dire i'amour 
v1-ni de la créaturo pou1r ln.. créature ne se manifeste pas. 

Or ln. philc:so,phie cl la musique, si elles sont vraiment du 
domaine de l'intelligrnce el du senlimenl, <lé-'pendenl, pour leur 
nileur, des« pl,a-ns » oi1 Yit Ir « philoso-phe », le « compositeur 11-

Pour la compréheni=,ion la plus large rlu pmblèrne que nou5 
étudions, il est néc€ssnire, ù not.re a,,is, de résiilu.er le se-ns de 
ces tennes : philosophir et mlllsiq11e, nfin dr mieux voir dan• 
quelle mesure les peuples curo,péens suivent la voie de la gra_n· 
<leur, dans ces hrnnches si parentri=, clr l'Art c-l rie la Conn-0 •· 
sancc. 

:--los lecteurs savent rpte le philosophe est l'amant rle l_a sa· 
g-eses. lVIai.s la sa,.g-ess~ c~t impossible ù unr àme privée de science. 
Poin: n'est besoin d'une lon~ue réflexion pour saisir les rapports 
très él,roi1.s cl réc:proriue$ l'nlre ln morale et ln connaissance. 
Un iniLié, dans l'ant:quité, était n.vaul tout un philoso1}!l\ 
autrement dil un ho1nme éYolué dont la ro11dui1e se transfOJ'!11a1 

suivant ln science chaque jour plus 1_?rofonde qu'il acq~e~-ro.1t ù: 
l'univers, science qui h) rapp!'-Oohrait des mystères du D1vm dan,, 
ln Nature. Aujourd'hui les Européens ont divisé et partant r~P[~ 
Lissé ce que l'iniliotion rlc.s nncie,ns garùait dans une samla 
nn,,té. Les mo1-5 « rcli~ion " et « sciencr » n'ont plus du tou\le 
haute si~n:i•fication iritellect11elle pt spirituelle que le v<;1ca la 
·• I11ilin.tion ,, portait jadis. La religion se U~ite ù la:• foi d' ne 
5-1'.ienl'e s'arrête à l' « extérieur » de la matière. Il n Y li; ~n­
plus de vérita.blP phil0Nip'1ie, l'initiation a été cht\trée et 1 "fait 
telligcncc l) réduite. En effet. la facuaé intell€!ctuelle _esL 1~ la 
rie mPltrt> noLrc- raison humaine localisée en rappoi l ~~itlati­
Rn.ü,on Universelle. Et ce travail ne pe,ut s'opérer quj 1 dans ,, 
·nuement, soit en rojetnnl la « foi ", cl pénétrant le " 'e 
de- ln mnfière 

m Erti1ions ~- Il. F. 
;, Trnrtnrtion aux Ed11ion!- Yirtôr .-\ltmi:cr. 
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L~ COURRIER MUSICAL 

. 15eys~l"lillg aurnit ùû. é~1-ït-e: seuls les philosophos de l'anti­
<pule étaient d~ns le domame de l' " Intelligence ». 
. _voyons m~U1tena(1t comment,_ de pur cet enseignernenL ini­

t 1at1que, 1 :i ph1losoph1c et 1~ musique se trouvojent pa1·entes. 
Nou.s .avons plu;; d'une fois, dans certains liv1:es ou articles, 

p::i.rlé du sells " ésot61-:q11c » du terme « musique ». Nous avon.s 
évoqué, cite les Ecl'ilures Saintes de l'Inde et de Misraim-Isr.arl, 
la '.fraclilion Cos111iquc do Tlléoll et les Cycles ùe Steiner. Il 
serait !_!ors du sujet d'y reYenh·. Il nous sufflcr:n. de Nt.ppeler ici 
que le mot égypli!'n signif1ant mnsiquc votùn.it, dire : « ce qui 
contribue ;\ rendre la pensée sensible d'intellectuelle qu'elle était, 
,\ ln f-ai re pnsset' do pu issanôe en 1ict.c, en la revêtu.nt ù'uue forme 
appropriée ». Aili.o;i, (le même que lînfüation antiquo situait la 
plüJosophie sur los cimœ los plus ~IC:vées de ln. Rn.ison évoluée, 
elle considér:üt la musique co111n1e l'ullique expression de lo. 
"pensée sen_sib\ti », lu langue du « se11Liment ». li faut ajouter 
que les .'\111·1en::: pos'.,;élluic,11t rlfl la constitution de !',homme une 
connnissanec qur l'l'ligions et scienc':!s d'raujourcl'lrni n·enseignent 
plus. Le siège de la prns6e inlcllcctuoUo pure, d'après eux, se 
trouvait cl:rns le" cle::-;ré 111e11ta.l » <le !',homme, celui de ;,a pensée 
sensitle était (lans « le de gré psychique». li y a donc en l'homme 
une matière plu<; Sttbl i Ir, psy.clriqtte, de la pensée sensible ou 

.sentimellt dont le l::11,gngc serait Ir son, la. musique. Voilà qui 
cxpliqu<>11a.it comment un Deethovcn, dont ln mn.tière « psysique­
nerrnuse » la plus dense est som·clc, entend chanter en lui cette 
antre substance .si mcn·eilleu.sement viyante, la psychique, la 
musicale. Décrirl' cett•~ mat.ière plus rn,réfiée, nous en sommes 
incn.pable, mais nous ·nfn1111ons :a l'in!'<t,nr <lr Victor Hugo dans 
l{cligio11s cl Religion : 

r.ês invisibles son l. lis cm plissent 1.' rs1Jacc, 
Ils 11eu111ent la lumière, ils 71arlcnl dans les bruits, 
1\lais ne rcsseml>lent pas à ce que tn const1•uis. 
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Copendant l'homme peut retrouver cette « _matière " en lui­
mème. Ne pu.rions pas du degré « mental », siège de la pens(•e 

intellectuelle pure. Celui. de la pensée sensible, le pl,an « psy­
chique » se déoouv1·e dans une certaine passivité de l'esprit. Et 
comme l'un de se', longo,ges est J.a musique, pour.«. eptend1:e " 
celle-ci, H faut se m<:ttrc dans un étn.t de réceptivité poSISJlble 
seu,lement dans une sorte de contempla.tion. De même que nous 
contemplons un beau paysage, on contemple le s~)ll. S•a vibmtion 
~-éveille en nous unl' matière qui s'émeut à l'unisson. Le « psy­
chique », lo « sentiment » a parlé. 

Le sentirmentaJism::i l'affectahlon du sentiment, est l'expres­
~ion d'un psychisme embryonnrure. D'où la h:i'émrchie des. êtres 
dont la compréhension s'arrête aux ch,ants ûe l il.me rud1~~­
tairo et de ceux qui montent jusqu.'au besoin de Jo. nourriture 
spirituelle de la vraie musique ou pE-nsée sensi:ble. 

Quant n11 c1-éateur, sa. puissance est précisément dans ln. 
.mesure où, sans le secours du " dehors » le don qu'il possèclo 
111.i pormet de trouver la matière vihrante ,nu dedans <le son moi. 
C'-est Je fait d'une sorte de contemplation intérieure que le com­positeur développe ou qui, chez les plus grands, ~t vécue spon­
tanéinent. 

Ainsi, nous ipouvons dire que: 
La mu,sique oot l'expression de la pensée sensible, émanation 

do la matière psychique du moi. Le musici~n créate11r est cel111i' 
qui, en vertu du don de sa nn.ture contemplative, touche, entencl 
et tmnsmet à son prr.chain le langage du degré psychique de 
son être. 

Quols sont cloue les peuples oü naquirent les plus g1\Uncls 
génies de la musique et pourquoi ont-ils été, sont-ils encore ou 
i:;oront-ils les élu!- dans cet Art? 

MARC SEMENOFF. 

(.\ suivre.) 
Tons clroils çlc tradncUon 1:ésc1:1:és. 
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